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Riassunto. Da diversi anni un team interdisciplinare del Centro Camille Jullian (Aix-Marseille Université/CNRS) studia 
uno degli impianti idraulici più straordinari del territorio siracusano, l’acquedotto Galermi, risalente a oltre due millenni fa, che 
irriga oggi terreni privati dopo aver fornito acqua potabile ai Siracusani nell’antichità. Lungo quasi 30 km, sorge su diversi affluenti 
del fiume Anapo, attraversa le rocce calcaree dei monti Iblei, poi i contrafforti del bacino dell’Anapo prima di entrare nell’alto-
piano siracusano; attualmente alimenta il Ninfeo del teatro greco, dopo che ne fu modificato il suo percorso originale. A circa 45 
m dall’incile della Bottiglieria, sul fiume Calcinara, l’acquedotto taglia una camera di età precedente, scavata nella roccia calcarea. 
Questa struttura, più o meno rettangolare, presenta alcuni particolari che rendono la sua interpretazione oscura. I resti di una 
banchina o di un pavimento quasi sparito in seguito alla realizzazione della galleria, il basso rilievo di una porta o di un naiskos al di 
sopra del canale pongono la questione della funzione della camera: le possibili interpretazioni sono quindi esaminate nell’articolo. 
Si trattava di una tomba? O di un piccolo santuario rupestre? Si considerano quindi i confronti con alcune strutture circostanti 
site nell’area dei Monti Iblei e nel territorio siracusano per tentare di capire il significato di questa struttura, senza che tuttavia sia 
possibile al momento giungere a una risposta definitiva.

Περίληψη. Εδώ και αρκετά χρόνια μία διεπιστημονική ομάδα του Κέντρου Camille Jullian (Aix-Marseille Université/CNRS) 
μελετά μία από τις πιο θεαματικές υδραυλικές εγκαταστάσεις της επικράτειας των Συρακουσών, το υδραγωγείο Galermi, που ανάγεται 
σε μια περίοδο πριν από πάνω από δύο χιλιάδες χρόνια και αρδεύει σήμερα ιδιωτικά χωράφια αφού είχε τροφοδοτήσει με πόσιμο νερό 
τους Συρακούσιους κατά την αρχαιότητα. Με μήκος τουλάχιστον 30 χιλιομέτρων, αναδύεται σε διάφορους παραποτάμους του Ανάπου, 
διασχίζει τους ασβεστολιθικούς βράχους των Υβλαίων Ορέων και στη συνέχεια τα αντερείσματα της λεκάνης του Ανάπου, πριν να εισέλθει 
στο υψίπεδο των Συρακουσών. Σήμερα τροφοδοτεί το Νυμφαίο του αρχαίου ελληνικού θεάτρου, μετά από τη μετατροπή της αρχικής 
πορείας του. Σε περίπου 45 μ. από το στόμιο του υδρευτικού αγωγού της Bottiglieria, στον ποταμό Calcinara, το υδραγωγείο τέμνει έναν 
προγενέστερο θάλαμο, σκαμμένο στον ασβεστολιθικό βράχο. Αυτή η περίπου ορθογώνια κατασκευή παρουσιάζει κάποιες ιδιαιτερότητες 
που καθιστούν ασαφή την ερμηνεία της. Τα κατάλοιπα ενός θρανίου ή δαπέδου που έχει σχεδόν εξαφανιστεί έπειτα από την κατασκευή 
της σήραγγας, το χαμηλό ανάγλυφο μίας θύρας ή ενός ναΐσκου επάνω από τον αγωγό θέτουν το ερώτημα της λειτουργίας του θαλάμου: 
εξετάζονται λοιπόν εδώ οι πιθανές ερμηνείες. Επρόκειτο για τάφο; Ή για κάποιο αγροτικό ιερό; Λαμβάνονται επίσης υπ΄ όψιν οι συγκρίσεις 
με κάποιες κοντινές κατασκευές στην περιοχή των Υβλαίων Ορέων και στην επικράτεια των Συρακουσών για να προσπαθήσουμε να 
κατανοήσουμε τη σημασία αυτής της κατασκευής, χωρίς πάντως να είναι δυνατόν αυτή τη στιγμή να φτάσουμε σε μια οριστική απάντηση.

Abstract. For several years, an interdisciplinary team from the Centre Camille Jullian (Aix-Marseille Université/CNRS) has 
been studying one of the most spectacular hydraulic systems in Syracuse, the Galermi aqueduct, more than two millennia old, 
which today irrigates private land after supplying drinking water to the Syracusans in ancient times. Almost 30 km long, it rises on 
several tributaries of the Anapo river, crosses the limestone rocks of the Iblei mountains, then the buttresses of the Anapo basin 
before entering the Syracusan plateau; it currently feeds the Nymphaeum of the Greek theatre, after its original route was modi-
fied. At about 45 m from the catchment of the Bottiglieria, on the Calcinara river, the aqueduct cuts a chamber of a previous age, 
which has been dug in the calcareous rock. This structure, more or less rectangular, has some details that make its interpretation 
obscure. The remains of a bench or a floor, almost completely destroyed during the digging of the canal, the bas-relief of a door 
or a naiskos above, raise the question of the function of the chamber: the article examines the various possibilities. Was it a grave? 
Was it a small cave sanctuary? We will compare it with the surrounding structures of the Iblei Mountains and the Acrai area to try 
to understand the meaning of this chamber. At the moment both proposals are possible.

Depuis plusieurs années, une équipe interdisciplinaire du Centre Camille Jullian (Aix-Marseille Uni-
versité/CNRS) étudie l’un des aménagements hydrauliques les plus spectaculaires du territoire syracusain, 
l’aqueduc plurimillénaire du Galermi, qui irrigue aujourd’hui les terres des particuliers après avoir fourni 
l’eau potable aux Syracusains de l’Antiquité 1. 

11. UNE CHAMBRE RUPESTRE DANS L’AQUEDUC DU GALERMI : 
TOMBE OU SANCTUAIRE EXTRA-URBAIN ?

Sophie Bouffier

1  Cet article se veut un hommage affectueux à Françoise Fouilland, 
qui a suivi les étapes de ma carrière et de ma vie familiale avec une 
attention et une amitié fidèles dans les moments aussi bien difficiles 

qu’heureux. Ce travail a bénéficié d’une aide du gouvernement fran-
çais au titre du Programme Investissements d’Avenir, Initiative d’Ex-
cellence d’Aix-Marseille Université - A*Midex. 
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Long de près de 30 km, il prend sa source sur plusieurs affluents du fleuve Anapo, dont la rivière Calci-
nara (Fig. 1), traverse le massif calcaire miocène karstifié des monts Hybléens, puis les piémonts de la plaine 
de l’Anapo avant d’entrer sur le plateau syracusain et d’alimenter actuellement le Nymphée du théâtre 
grec, après modification du tracé originel 2. À quelque 50 m du captage dit de la Bottiglieria sur la rivière 
Calcinara, l’aqueduc, d’une hauteur variable, mais qui oscille généralement entre 1.70 et 2.20 m, traverse 
une chambre creusée dans la roche calcaire (Fig. 2). 

La chambre

De forme grossièrement parallélépipédique, la pièce occupe une superficie d’env. 2.50 m2 (Fig. 3). Sa 
typologie interne est difficile à restituer car les constructeurs de l’aqueduc l’ont modifiée, plus ou moins 
profondément. Orientée NE-SO, elle offre une largeur conservée de 1.40 m au centre et une longueur 
conservée que l’on peut estimer à 2.30 m si l’on opère les mesures à la cote 196.43 m snm, c’est-à-dire 
presque au niveau du plafond, depuis l’extrémité E jusqu’à la limite extérieure du regard à l’O, mais à 
1.80 m si on prend la limite intérieure de la chambre. Les parois sont légèrement incurvées et empêchent 
l’ensemble d’être parfaitement orthogonal. La hauteur de la chambre varie selon les endroits (Figg. 4-5) et 
selon la lecture que l’on donne aux différents niveaux conservés.

En effet, sur la paroi S, la grotte artificielle présente une sorte de ressaut/banquette dont on ignore s’il 
appartenait à la phase d’origine ou s’il est le vestige du niveau originel de la pièce avant que celle-ci n’ait 
été entaillée par la galerie (Fig. 6). Situé à la hauteur de 1.20 m à partir du plafond, il présente une largeur 
conservée de 0.50 m ; sa longueur en revanche ne peut être évaluée car le massif correspondant à l’ouver-
ture du regard est profondément endommagé. On ne peut savoir en effet si la réalisation de l’aqueduc a 
entraîné une augmentation de la profondeur de la chambre ou si celui-ci l’a juste exploitée. Il faut donc 
tenir compte de ces données dans l’interprétation de la chambre et de sa fonction. 

Sur les parois longues N et S, on observe des entailles pour la plupart verticales, de dimensions et de 
profondeurs irrégulières : quatre sur le mur N, deux sur le mur S ainsi que plusieurs cavités plus ou moins 
larges, mais dont la profondeur suggère un creusement anthropique volontaire (Figg. 7-8). Ces cavités 
sont très dissemblables de celles que l’on observe tout au long de la galerie hydraulique et dans lesquelles 
on posait des lampes pour éclairer le travail de creusement puis de maintenance. Une seule d’entre elles est 
visible sur la paroi S de la chambre. Mais elles pouvaient servir à suspendre des objets.

Au-dessus de l’arrivée de l’aqueduc dans la chambre, sur le mur NO, est sculpté un relief dont la partie 
basse a été taillée par la mise en place de la galerie. Ses dimensions conservées sont de 65 cm pour la largeur, 
et de 56 cm pour la hauteur. On peut y voir une porte, surmontée d’une architrave plus ou moins trapé-
zoïdale, moulurée, à moins qu’il ne s’agisse d’une façade de naiskos, dont les contours extérieurs étaient 
délimités par un fond qui présente encore des traces de peinture rouge (Figg. 9-10). À l’intérieur, un car-
touche creusé (dimensions : haut. 22 cm ; largeur 33 cm) conserve deux trous de suspension, distants l’un 
de l’autre de 20 cm, pour le support d’un pinax qui devait accueillir une inscription et/ou une image per-
dues. En l’absence de fouille et vu les nombreuses opérations de maintenance de l’aqueduc depuis plus de 
deux millénaires, aucun témoin datable ne nous permet de proposer une chronologie assurée de ce relief 
qui peut remonter aussi bien à la fin du Ve siècle av. J.-C. – ce qui nous permettrait de dater l’aqueduc au 
plus tôt de cette époque – qu’à l’époque hellénistique, voire romaine. 

Peut-on, à partir de ces éléments, restituer la forme originelle de la chambre et proposer des hypothèses 
pour sa fonction ? En effet, selon la lecture du plan que l’on adopte, l’interprétation sur sa nature et sa 
fonction diverge. Si le ressaut correspond au seul vestige du sol de la chambre après creusement de l’aque-
duc, celui-ci serait situé à 1.20 m du plafond (Figg. 4-5, 10). La hauteur de la cellule ainsi restituée ne per-
met pas à un homme de se tenir debout, ni de circuler. En revanche si ce ressaut est d’origine, on peut pro-
poser l’hypothèse d’une banquette/étagère. Il est malheureusement vain d’espérer trouver des indices plus 
parlants : le creusement de l’aqueduc a constitué une première étape de destruction des caractéristiques de 
la grotte artificielle, puis il été régulièrement curé et vidé de ses concrétions et probablement recreusé lors 
des opérations de maintenance pendant les deux millénaires de son existence. 

2  Bouffier-Wateau 2020 ; Bouffier et alii 2019 ; 2018.
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Par ailleurs le cours du fleuve baigne l’entrée de la grotte, et a contribué à sceller et fossiliser en profon-
deur les éventuels dépôts anthropiques. La chambre est de ce fait facilement accessible de l’Anapo et devait 
même subir les inondations du fleuve en cas de crues. Aujourd’hui, seule une barrière de bois ferme l’en-
trée et empêche à la fois les fuites d’eau de l’aqueduc et l’entrée du flux de l’Anapo. Il est peu probable que 
le cours du fleuve ait changé : la vallée est particulièrement encaissée à ce niveau et ne permet pas au fleuve 
de dévier de sa course. Enfin il semble que l’entrée de la grotte ait subi un effondrement qui en a modifié 
la typologie. La falaise calcaire à l’aplomb présente une surface plus blanche que les parois environnantes, 
ce qui suggère que son érosion et son contact aux intempéries sont moins anciens que le reste des à-pics. 
Un énorme bloc situé dans le fleuve et localisé devant l’entrée de la grotte permet aujourd’hui d’accéder à 
la chambre à sec et témoigne peut-être de cet effondrement.

Une tombe ? 

Comment peut-on dès lors interpréter cette grotte artificielle ? S’agit-il d’une sépulture ? Le fronton 
installé au milieu de la paroi N pourrait être lu comme l’entablement d’une porte qui nous renverrait alors 
à des modèles connus dans d’autres régions méditerranéennes 3. C’est un motif adopté par les Étrusques, 
qui dès le VIe siècle av. J.-C., intègrent, à l’intérieur même des sépultures, des portes plus ou moins com-
plexes architecturalement, dans leurs scènes peintes 4. On les observe à Vulci dans la tombe François 5, et 
surtout à Tarquinia, dans la nécropole de Monterozzi (voir notamment les Tombe des augures, Tombe 
des inscriptions, Tombe des Charons ou Tombe Cardarelli) 6. Ce motif iconographique pourrait être la 
métaphore utilisée pour signifier l’accès aux Enfers. Ces tombes étrusques sont principalement datées des 
VIe et Ve siècles av. J.-C. De l’autre côté de la Méditerranée, d’autres portes monumentales ouvrent sur les 
tombes princières et aristocratiques de la nécropole de Vergina 7, datées des IVe et IIIe siècles av. J.-C. Il ne 
s’agit pas là de trompe-l’œil ou de motif décoratif, mais de vraies portes qui donnent accès, depuis un dro-
mos ou une vaste antichambre, à la pièce funéraire proprement dite. 

Cette hypothèse est-elle envisageable dans notre cas ? Le territoire environnant, siège du site de Pan-
talica, abrite de nombreuses tombes dites a grotticella, artificiellement creusées dans la roche calcaire des 
monts Hybléens. En amont de notre aqueduc, Paolo Orsi en a exploré plus de mille entre 1895 et 1910 et 
en a estimé le nombre à plus de cinq mille. Il en identifie plusieurs types : les tombes ellipsoïdales, majori-
taires, et les tombes rectangulaires, localisées essentiellement dans la nécropole N de Pantalica, et dont cer-
taines sont monumentales 8. Dans la nécropole du vallon de l’Anapo, sur le flanc méridional de Pantalica, 
l’archéologue nous indique laconiquement « sul fondo, verso fiume vi sono i grandiosi cameroni funebri 
quadrati; che non vennero sgomberati, attesa la rilevante spesa e la poca speranza di successo » 9. Il ajoute 
que les tombes à chambre rectangulaires ne sont situées qu’en aval, sur le fleuve, ce qui les rapproche de 
notre chambre. Les quelques tombes décrites présentent généralement une antichambre, ce qui n’est pas 
le cas de notre structure. Mais nous avons déjà noté que l’entrée de la chambre avait dû changer sans que 
nous soyons en mesure d’en restituer la forme originale. Les tombes explorées par P. Orsi remontent à deux 
phases d’occupation (XIIe-XIe siècles et IXe-VIIIe siècles av. J.-C.). Celles qui surplombent la confluence 
entre l’Anapo et la Bottiglieria/Calcinara ainsi que les sépultures identifiées sur la rive gauche du Calci-
nara, à quelques centaines de mètres en amont de notre structure, sont datées elles-mêmes de la période 
IXe-VIIIe siècles av. J.-C. Si les dimensions de certaines d’entre elles peuvent correspondre à celles de notre 
structure, aucune ne présente de décor de ce type, qui ne remonte pas, de toute façon, à des époques 
aussi éloignées. Ou alors, il faudrait supposer que le décor a été ajouté dans une phase ultérieure, mais 

3  Salvini et alii 2015 ; Steingräber 1985, 48.
4  Torelli 1983, 11 ; Cousin 2009 ; 2015. 
5  IVe siècle av. J.- C.: Id. 2009, fig. 8a-d.
6  Tombe des augures, datée de 530 env. av. J.-C.  : Becatti-Maggi 
1956  ; Steingräber 1985, fig. 13, Cousin 2015, fig.  7b.  Tombe des 
inscriptions, datée de la 2e moitié du VIe siècle av. J.-C : Naso 2005, fig. 
13 ; Cousin 2015, fig. 2a. Tombe Cardarelli, fin VIe siècle av. J.-C. : Stein-
gräber 1985, fig. 54 ; Cousin 2015, n. 16. Tombe dell’Argilla, fin VIe 
siècle av. J.-C.  : Steingräber 1985, fig. 186. Tombe des Charons du 
IIIe av. J.-C.  : Steingräber 1985, fig. 62-63 ; Cousin 2015, fig. 14a-b. 

7  Andronicos 1991, 31-37 ; 97-218. 
8  Orsi 1899a, tombes datées de la IIe période, c’est-à-dire des XII/
XIe siècles av. J.-C : col. 43, fig. 3  : après une double antichambre, la 
chambre rectangulaire mesure 3.52x6.10 m, soit env.  21.5 m2 ; Sep. 
22 : col. 46, fig. 5 : 2.52x3.15 m, soit env. 20 m2; Sep. 61 : col. 59-60, 
fig. 13 : 1.30x1.51 m, soit env. 2 m2  ; Orsi 1921, les sépultures sont 
datées de la IIe, voire du début de la IIIe période, c’est-à-dire IX/VIIIe 

siècles av. J.-C : Sep. Sud 257 : col. 330 : 2.15x1.20 m x haut. 1.30 m, 
soit env. 2.6 m2.
9  Orsi 1921, 307.
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néanmoins antérieure à l’aqueduc puisque celui-ci a taillé le relief dans sa partie inférieure. Notre structure 
est également isolée par rapport au site de Pantalica. 

Le massif est inhabité jusqu’au IVe siècle av. J.-C. où les fouilles de Paolo Orsi, puis de Luigi Bernabò 
Brea ont mis en évidence une occupation de plusieurs secteurs du site de Pantalica : quelques trouvailles 
ponctuelles indiquent une fréquentation de la passe de Filiporto 10, au NO du site, relativement loin de 
notre chambre rupestre, et peut-être une occupation clairsemée, caractérisée par des structures, une ci-
terne campaniforme et du mobilier des IVe et IIIe siècles av. J.-C. La fortification mise en lumière dans 
cette passe a été attribuée à l’époque grecque par Paolo Orsi et Luigi Bernabò Brea qui déplore toutefois 
l’absence de fouilles approfondies et la fragilité des indices de datation. Un sanctuaire de Déméter et Coré 
situé sur le versant méridional du plateau de Pantalica et s’étendant sur deux terrasses a été daté de la deu-
xième moitié du IVe siècle et du IIIe siècle av. J.-C.

Peut-on supposer la présence d’une tombe en lien avec cet habitat ? Si celui-ci a en grande partie dispa-
ru, en raison des conditions taphonomiques du plateau de Pantalica depuis plus de deux millénaires, on 
pourrait suggérer la localisation de sépultures qui lui sont associées. Toutefois, on ne connaît pas d’autre 
tombe contemporaine dans les environs et la proximité immédiate du fleuve Anapo doit nous inciter à la 
prudence. En cas de crue, la tombe était menacée d’inondation et donc de dommages importants.

C’est seulement à partir du IXe siècle apr. J.-C. que le site de Pantalica est réoccupé et sert de refuge aux 
populations byzantines face aux incursions arabes. On y a identifié quatre noyaux d’habitations accompa-
gnés de leur église : sur le site de Pantalica, San Micidario, San Nicolicchio et en amont de la Bottiglieria 
San Crocifisso 11. La chronologie de l’aqueduc que les dernières explorations font remonter au plus tard à 
l’époque romaine 12 empêche toutefois de dater cette chambre à l’époque byzantine et d’en faire donc une 
tombe de cette époque. 

L’identification de notre chambre avec une tombe sikèle de l’âge du bronze, de l’époque grecque ou 
byzantine semble donc inappropriée.

Un sanctuaire extra-urbain ?

Peut-on alors proposer une autre lecture de cette chambre rupestre ? Si ce n’est pas une tombe, quels 
parallèles peut-on dresser pour comprendre cette structure isolée ? La pratique des reliefs rupestres est bien 
connue dans la région syracusaine dès la fin de l’époque classique : elle accompagne l’installation de cultes 
extra-urbains, dont l’identification ne fait pas l’unanimité, mais qui fleurissent entre le IIIe siècle av. J.-C. 
et le début de l’Empire romain en plusieurs endroits non loin du Galermi, à Buscemi, dans la contrada 
Costa dell’Oro 13, dans la grotte de la Sella à environ 12 km à l’O de Syracuse 14, à Akrai, dans le secteur des 
latomies 15, ou plus loin dans la province de Syracuse, à Noto 16 sans oublier les témoignages syracusains des 
latomies de Santa Venera, Paradiso, Temenite, ou de Grotticelli 17. On connaît ainsi divers reliefs analogues 
à celui de l’aqueduc, accompagnés ou non d’inscriptions. 

À Buscemi, dans la contrada Costa dell’Oro (Palazzolo Acreide, vallée de l’Anapo), en un lieu isolé 
de tout établissement antique, Paolo Orsi découvrit en 1897 un sanctuaire rupestre constitué de trois 
cavernes artificielles, difficilement accessibles, qui communiquaient entre elles et présentaient une forme 
rectangulaire 18. Celles-ci présentaient une quarantaine de niches à tympans sculptés. Certaines d’entre 
elles étaient dotées d’inscriptions tantôt en grec, tantôt en latin 19 et datées du IIIe siècle av. J.-C. au début 
du Ier siècle apr. J.-C., qui nomment plusieurs divinités, Anna et les Paides, parfois associées à Apollon 20. 
Les chercheurs ne sont pas d’accord sur leur identification. Paolo Orsi voyait dans les Paides, Déméter et 
Coré. Selon Giacomo Manganaro, qui reprend partiellement cette hypothèse, Anna et les Paides doivent 
être identifiées comme Déméter et ses nymphes. Selon Margherita Guarducci 21, il s’agirait d’un culte 

10  Bernabò Brea 1990, 36 ; 64-65, 69 ; Orsi 1899a, 85-88.
11  Bernabò Brea 1990, 35 ; Orsi 1899a, 89-90.
12  Bouffier et alii 2019.
13  Orsi 1899b, 452-  471 (454, fig. 2  ; 455, fig. 3)  ; Manganaro 
1992, 455-456 ; Larson 2001, 221-222.
14  IG XIV.4 et Manganaro 1977 ; 1992, 450-452. 
15  Pugliese Carratelli 1951, 68-75.
16  Orsi 1897, 82-87. 

17  Manganaro 1992 ; Pedrucci 2009, 56-57.
18  Les pièces mesuraient l’une 4.95 x 5.15 m, soit env. 25.5 m2, haut. 
2.30 m (pièce A), l’autre 3 x 3,05 m, soit env. 9 m2, haut. 1.65 m (pièce 
B) ; la pièce B conservait une niche de 0.74 x 0.52 m (prof. 0.25 m) avec 
une dédicace d’époque impériale à Apollon et aux Paides.
19  Manganaro 1992, 455-456. 
20  Pugliese Carratelli, 1951.
21  Guarducci 1936, 25-30.
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chthonien et oraculaire de la déesse Anna, considérée comme préhellénique. On a même associé Anna aux 
Sikèles, venus d’Italie avant les Grecs. En effet , les habitants sikèles de cette région semblent avoir voué très 
anciennement des cultes aux sources, comme l’atteste le dépôt votif découvert dans la commune de Ferla, 
situé sur l’emplacement d’une source et daté des XIIe-XIe siècles av. J.-C. 22. Le culte aurait pu être introduit 
par les Sikèles à leur arrivée en Sicile, et la syracusaine Anna serait l’émanation de la romaine Anna, nymphe 
des eaux, identifiée par l’épiclèse Perenna, particulièrement célébrée dans le sanctuaire de la Via Flaminia 
à Rome. Celui-ci était installé sur une source et a livré un certain nombre d’objets dont une tuile à tête 
d’Achéloos, père des fleuves 23, datée du IVe siècle av. J.-C. 24. L’Anna romaine serait elle-même identifiée à 
l’Amma osque, associée aux Diupaïs, c’est-à-dire les nymphes 25. À Buscemi, le culte d’Anna et des Paides 
implique également des pèlerinages, des déplacements individuels ou collectifs vers la grotte, et l’offrande 
d’un banquet ou d’un sacrifice. Le culte a même été mis en relation avec la guérison, les fidèles remerciant 
les déesses et leur offrant des objets (dont un miroir) qui devaient être suspendus dans la grotte, comme 
l’indiquent les termes d’anathema 26 et de charisteria 27. 

Dans la grotte de la Sella à environ 12 km de Syracuse à l’O, une inscription évoque également un culte 
aux nymphes par le biais de sacrifices sur un autel (bômos), accompagné de banquets dans un triklinion, 
salle à trois lits 28.

Toujours dans un secteur proche, à Akrai, on doit citer le sanctuaire rupestre dit des Santoni 29, instal-
lé sur le colle Orbe, au S de la ville antique, et constitué d’édicules creusés dans les parois rocheuses, qui 
abritent des représentations d’une déesse identifiée généralement comme Cybèle, la Grande mère phry-
gienne 30 , même si certains ont voulu y voir Déméter et Coré 31. La proximité de sources sur le colle Orbe 
d’Akrai met ce culte en relation avec l’eau. La déesse est assise dans une sorte de naiskos et accompagnée 
de lions 32. De même dans les latomies de l’Intagliata, de l’Intagliatella ou lesdits Templi Ferali, de nom-
breuses niches creusées et parfois décorées portent des dédicaces au « héros agathos » (bon et brave), ou à 
l’« agathos daimon » (bon génie), remontant au IVe -IIIe siècles av. J.-C. et renvoyant à de probables cultes 
de défunts héroïsés 33. 

Plus loin, mais toujours dans le territoire syracusain, sur le site antique de Noto, un sanctuaire rupestre 
réutilisé à époque tardive, byzantine, puis médiévale, avait également été fouillé par Paolo Orsi et daté des 
IIIe-IIe siècles av. J.-C. : deux grandes pièces ouvertes par un pronaos dont un seul est conservé dans sa totali-
té 34, présentent près de 300 niches creusées dans leurs parois et celles de leur porche d’entrée, de dimensions 
variant de 20-40 x 15-25 x 3-6 cm de prof. Généralement rectangulaires et surmontées d’un petit tympan, 
certaines d’entre elles sont percées de trois trous de suspension peut-être destinés à accueillir des battants 
de fermeture ou des festons et décorations 35. La pièce A comporte également une banquette qui court sur 
ses trois murs intérieurs (larg. 1-1.10 m : haut. 20-25 cm). Ces niches accueillaient soit des inscriptions, soit 
des représentations humaines 36, illisibles pour la plupart mais qui permirent à Paolo Orsi, s’appuyant sur les 
termes récurrents d’agathos (« brave et bon ») et de hèrôs (héros) de proposer la lecture de cultes héroïques. 

Enfin, dans la capitale antique, à Syracuse, on observe la même tradition de sculpter des niches, ana-
logues à des petits naiskos, entre le IVe et le Ier siècle av. J.-C., dans les latomies de Santa Venera, Paradiso, 
de Temenite, ou de Grotticelli. La plupart d’entre elles offrent un fond lisse, certaines portent encore des 
traces de peinture, certaines semblent avoir eu des reliefs mobiles ou pinakes. Elles sont parfois surmontées 
d’un fronton, soit incisé, soit creusé plus profondément (Figg. 11-12). Certaines portent un cavalier armé, 
tandis que l’une porte un relief de Cybèle, l’autre une représentation des Métères ou des Nymphai, qui 
rappelle ainsi le relief de Buscemi 37.

22  Italia 1983, 7-18 ; Bernabò Brea 1990, 43-44.
23  Strazzulla 2002.
24  Piranomonte 2002 : la déesse romaine homonyme Anna Peren-
na est connue par de nombreux auteurs latins, dont Ov. Fast. III.523-
674. Mart. Epigr. 4.64.17; Macr. Sat. 1.12.6. 
25  Guarducci 1936, 48-50.
26  Manganaro 1992, 468 : inscription N. 10.
27  Ibid., 466 : inscription N. 8.
28  Ibid., 451-452. « Aristoboulos [a consacré] les trikleina et l’autel 
aux Nymphes » ; Id. 1977, 155.
29  Dans une bibliographie abondante, voir en dernier lieu Scir-
po-Cugno 2017.
30  Scirpo-Cugno 2017, 50 ; Pedrucci 2009; Sfameni Gaspar-
ro 1973, 267-276; 1996; ; Bernabò Brea 1956, 89-113.

31  Orsi 1921, 19 ; Pace 1938, 124-130, qui interprétaient ces reliefs 
comme des témoignages de cultes héroïques et funéraires du fait de 
leur présence dans des zones de latomies et de nécropoles ; Polacco 
1987/88 l’attribue même à Aphrodite, ou de toute façon à un culte 
chtonien.
32  Pedrucci 2009, tav.I-XI.
33  En dernier lieu ibid., 56-57 ; tav. XII et bibliographie antérieure.
34  Orsi 1897, 83, fig. 13. Dimensions des pièces  : Pronaos de A  ; 
5.90x4.15 m, soit env. 25 m2 ; pièce A : 12.10x5.80x3.25 m de hau-
teur, soit env. 70 m2 ; pièce B : 11.10x5.60x2.75 m de hauteur, soit 
env. 62 m2.
35  Ibid., 84, fig. 14.
36  Ibid., 86, fig. 16.
37  Pedrucci 2009, 56-57.
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La pratique de sculpter des reliefs rupestres et la tradition de cultes en grotte sont donc bien diffusées et 
attestées, en particulier dans la ville et le territoire de la cité grecque de Syracuse. Mais le parallèle s’arrête là 
car le relief de la Bottiglieria ne ressemble guère, typologiquement, aux exemples étudiés. Bon nombre des 
niches décorées de reliefs sculptés offrent une forme voûtée, et ne comportent pas de fronton trapézoïdal. 
Lorsque la niche est de forme perpendiculaire, elle présente rarement un tympan, et si tel est le cas, qu’il 
ait été incisé, creusé ou peint, il est grossièrement triangulaire et de taille modeste, comme les exemplaires 
syracusains.

La relation aux eaux, qu’il s’agisse de sources ou de rivières/fleuves, est également ténue dans les exem-
ples de Syracuse, d’Akrai ou de Noto qui orientent davantage vers un culte héroïque et funéraire que vers 
la vénération d’un corps d’eau.

Que peut-on dire pour notre chambre ? Si l’on interprète le ressaut de la chambre comme une ban-
quette et les incisions murales comme des cavités destinées à la suspension d’offrandes telles qu’elles sont 
attestées dans les grottes rupestres de Buscemi, par exemple, le relief pourrait renvoyer au caractère sacré 
d’un naïskos. La proximité de la rivière Calcinara, qui passe immédiatement en aval de la grotte, doit nous 
amener à nous poser la question d’un culte en relation avec l’eau. La Calcinara, par son caractère karstique 
a pu détenir des vertus particulières, exploitées dans un contexte thérapeutique ou hygiénique. Elle porte 
une eau toujours abondante et très ancienne, qui révèle un âge de plus de 3500 ans, comme ont pu le met-
tre en évidence les analyses réalisées dans le cadre du programme HYDRΩMED 38. Les populations l’ont 
exploitée à toutes les époques, en témoignent les remaniements successifs de l’aqueduc du Galermi installé 
sur son cours. On pourrait envisager un culte des nymphes en lien avec la rivière, qui renvoie à la figure ori-
ginelle d’Achéloos, groupe couramment associé dans le monde grec, en Grande Grèce et en Grèce même 39. 
Le caractère verdoyant et luxurieux du canyon, la sauvagerie du cadre naturel, associée à celle du fleuve, fa-
vorisent l’existence de puissances surnaturelles protectrices des lieux, mais également potentiellement dan-
gereuses par la violence des eaux lorsque la rivière est en crue. Il faut alors les apprivoiser et l’atmosphère 
pourrait renvoyer à ces cultes extraurbains qui jalonnent les territoires grecs. En ce qui concerne la Sicile, 
on pense notamment aux références diodoréennes, qui soulignent l’action des nymphes faisant jaillir des 
sources chaudes dans les territoires d’Himère et de Ségeste pour délasser le corps fatigué du voyage et des 
combats du héros Héraclès, ou aux couples Aréthuse/Alphée, Cyané/Anapo que les poètes et historiens 
font naître dans le territoire de Syracuse 40.

Mais ce serait laisser s’égarer notre imagination. Car la chambre de la Bottiglieria ne permet pas au-
jourd’hui d’étayer ces hypothèses. Ses dimensions, tout d’abord, doivent nous inciter à la prudence. Rien 
à voir avec les sanctuaires rupestres d’Akrai, de Noto ou de Buscemi, qui présentaient des complexes 
architecturaux beaucoup plus vastes, les pièces pouvant embrasser les 60 m2, la plus exiguë atteignant 
tout de même les m2 9. Par ailleurs, et c’est surtout ce détail qui nous empêche de valider notre hypothèse, 
le ressaut/banquette n’est pas assuré et s’il résulte du vestige du sol, ce que tendrait à démontrer le som-
met du mur du regard, situé sur un plan horizontal par rapport au ressaut, la hauteur de la chambre est 
rédhibitoire pour un homme de taille normale, même dans l’Antiquité. Enfin, la seule présence du relief, 
sans inscription, alors qu’on en trouve ailleurs dans l’aqueduc, sans mobilier, ne suffit pas à identifier une 
quelconque puissance surnaturelle.

Il faut donc nous résoudre à ignorer la nature et la fonction de cette chambre rupestre de la Bottiglieria. 
Tombe ou sanctuaire ? Aucun argument n’est dirimant, et à moins de découvrir, sur place ou dans les en-
virons, d’autres indices permettant de trancher dans un sens ou dans l’autre, il nous faudra nous contenter 
de poser les questions sans pouvoir y répondre. La dernière hypothèse que nous avions éliminée d’emblée 
au moment de la découverte est la consécration de l’aqueduc par un relief sculpté et une inscription dédiée, 
car le creusement de l’aqueduc, au plus tard sous le Haut Empire, si l’on en croit les tabulae ansatae mises 
en lumière en certains endroits de la galerie, souligne l’oblitération du bas-relief, qui a été légèrement taillé 
par la conduite, et qui a peut-être conduit d’ailleurs à la disparition du pinax ou de la stèle suspendu dans 
la niche.

sbouffier@mmsh.univ-aix.fr
Aix Marseille Univ, CNRS, CCJ, Aix-en-Provence, France

38  Bouffier - Ollivier-Fontugne, à paraître.
39  Piranomonte 2002, 84-86. Pour Locres Epizéphyrii, voir Barra 
Bagnasco 1999, Costabile 1991, MacLachlan 2009. Pour la 

Grande Grèce, Larson 2001, 222-225  ; pour Athènes, Corinthe et 
la Grèce balkanique en général, ibid. 126-138 ; Kopetonsky 2016.
40  Bouffier 2019.
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Fig. 1. Plan du site de Pantalica et du captage de la Bottiglieria (V. Dumas, CCJ/AMU/CNRS).

Fig. 2. Plan du captage et de la chambre de la Bottiglieria (V. Dumas, CCJ/AMU/CNRS).
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Fig. 3. Plan de la chambre de la Bottiglieria (V. Dumas, CCJ/AMU/CNRS).

Fig. 4. Sections transversales de l’aqueduc dans la chambre (V. Dumas, CCJ/AMU/CNRS).
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Fig. 5. Paroi S de la chambre de la Bottiglieria 
(photo © Hydrosyra).

Fig. 6. Le ressaut de la chambre de la Bottiglieria 
(photo © Hydrosyra).

Fig. 7. Entailles de suspension de la paroi N (photo © Hydrosyra).
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Fig. 8. Paroi S de la chambre de la Bottiglieria (photo © Hydrosyra).

Fig. 9. Le relief sculpté (photo © Hydrosyra).
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Fig. 10. Élévation de la paroi N de la chambre (V. Dumas, CCJ/AMU/CNRS).

Fig. 11. Niches creusées dans la latomie de Santa Venera, Syracuse (photo © S. Bouffier).
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Fig. 12. Niches avec fronton, Latomie de Santa Venera (photo © S. Bouffier).
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